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SUPERIORITE DE LA VIE
AMERICAINE SUR LA NOTRE

De mon dernier séjours en Amé-
rique (ai j'en excepte les deux pa-
radisiaques mois passés en Canada,)
le meilleur souvenir que j'aie
gardé, c'est Hotcock-City.

Je n'eus pas plus tôt posé les
pieds sur le quai de la garde que
j'adorai ce pays.

Par la suite, plus je le connus et
plus je l'aimai.

La première chose qui me frappa,
c'est les trottoirs feutrés 1

-Peste I fis-je, que de luxe 1
-N'allez pas croire à un faste

frivole ! me répondit mon excellent
hôte William H.-K. Canasson...

Avant de terminer cette affaire
de trottroirs, laissez-moi vous pré-
senter mon ami William H.-K. Ca-
nasson.

Un trait suffira à vous peindre ce
vavasseur. (Pourquoi vavasseur ?)

William H.-K. Canasson prétend
que son vétitable nom est ainsi:
" Cana's son," ce qui signifie: "Fils
de Cana.

Il descendrait de ce fameux Cana
dont les noces, encore qu'elles re-
montent à une belle pièce de deux
mille ans, sont présentes à toutes
les mémoires.

... Mon ami William H.-K. Ca.
nasson me pilota dans Hotcock-
City avec une bonne grâce digne
du vieux monde.

-Les trottroirs feutrés! reprit-
il, Vous vous imaginez sans doute,
pâle et ridicule Européen, que
nous avons feutré nos trottoirs
pour en faire comme qui dirait des
instars de salons. Biffez cela de
vos tablettes, goitreux Français I...
Ce feutre sur lequel vous appuyez
mollement la plante de vos pieds
recouvre tout un jeu ingénieux et
charmant de ressorts. Chaque pas
que vous faites, espèce d'imbécile
du Vieux-Continent, se traduit par
un travail qui ne tombe pas dans
l'oreille d'un sourd... Tout ce tra-
vail des pha humains (ou autre) est
totalisé, centralisé, utilisé sous
forme d'électricité (accumulateurs
qu'on charge)... Qu'est-ce que vous
pensez de cela, imbécile de Pari-
sien?

-Je n'en pense que du bien,
mais je trouve que vos propos ne
perdraient rien à se dépouiller de
quelques désobligeances nationali-
teuses.

-Ç'est bon ! voulut bien Canas-
son. Je ne vous croyais pas l'en-
tendement dans un état aussi voi-
sin de la putréfaction. S'il n'y a

que ça pour pour faire plaisir, je
serai courtois comme un marquis.

-Je vous en prie, répliquai-je
-Pas seulement les trottoirs en-

registrent et accumulent le travail
des passants. Aussi les chaussées.
Chaque pavé de nos rues est monté
sur ressort.. .Résultat: suppression
de tressaut chez les voiturés, tra-
vail gagné au profit de tout un
chacun. Comprenez-vous, jeune et
beau Celte?

-Je comprends.
-Ah 1 vous comprenez? On est

ai subtil de l'autre côté de lAtlan-
tique !... Vous aimes les chevaux?

-Ah I les sales bête I Elles ont
du poil aux pattes I

-Ça tombe bien, parce que vous
n'en verrez jamais la queue d'un à
Hotcock-City.

-Il n'y a pas de chevaux à Hot-
cock-City ?

-Tous ceux pracédemment en
usage furent naguère rendus à leurs
chères études. " Automobilisn 1 "
Voilà de quel bois nous nous chauf
fons en matière de véhicule 1...
L'accumulateur est à l'oeil à Hot-
cock-City; on serait bien bon de
se gener1

-Gratuits, les accumulateurs ?
-Presque... On a 17,000 volts

pour un son.
-De bons volts ?
-Des volts épatants I ... Alors,

qu'arriva-t-ill Il arriva que l'exclu-
sive adoption des voitures électri-
ques nous permit de doubler le
nombre de nos rues.

-Je ne veis pas bien.
-Crétin I... Ah i pardon...poète 1

Vous ne voyez pas bien?... C'est
pourtant d'une simplicité biblique
... Une voiture sans chevaux est de
moitié moins longue qu'une voi-
ture avec chevaux... Elle encombre
de moitié moins la longeur des
rues. Inutile donc d'avoir des
rues s longues ! Alors, quoi I...
D'une rue nous en avons fait deux.
Et voilà I

Evidemment, c'est très simple,
mais encore faut-il y penser.

D'autres choses nouvelles me
frappèrent encore dans cette admi-
rable ville américaine de Hotcock-
City.

C'est surtout ces mille robinets
dans les appartements qui m'intri-
guèrent beaucoup.

Robinet pour l'eau froide, robi
net pour l'eau chaude, cela se
trouve dans les plus sordides coins
de la miasmatique et purineuse
Europe.

Mais le robinet à air froid I Voilà
du nouveau. Avez-vous trop chaud
dans votre chambre ? Un simple
tour de clef, et un air frais vous

inonde jusqu'à ce que vous ayez ob-
tenu la température qui vous sied.

Tant que je n'en connus pas
l'emploi, un petit robinet marqué
J.- C. m'énigmatisa beaucoup.

J.-C.1 Jules Claretie, peut-etre?
Serait-ce point le fameux robinet
par où fluèrent tous les impérissa-
bles chefs. d'ouvre de Jules Clare-
ie, empreints d'un cachet si per-

sonnel et tant inoubliable ?
J'en étais là de mes réflexions

quand William H.K. Canasson
pénétra dans mon room.

-Ah I vous avez envie d'un
"John Collins 1" Excellente idée I
Prenons un " John Collins 1 Tout
à fait fameux pour le... "Wooden
mouth 1" Comment dites-vous en
français?

-Ça dépend 1 Le docteur Héri-
court dit " zylostome," les voyous
prononcent "gueule de bois."

Pendant cette courte explication,
Canasson, tournant le robinet J -C.,
avait rempli deux grands verres
d'un liquide gazeux fleurant le
" Old Tom Gin " et le citron, lequel
n'est autre que le fameux " John
Collins."

Et ce fait donne bien une idée
de l'ingéniosité américaine et de
la supériorité de leur initiative sur
la nôtre.

Une Société s'est formée à Hot-
cock-City " The Central John Col-
lin Co " pour la canalisation et la
conduite à domicile de ce délicieux
breuvage dont les Américains font
une ample consommation chaque
matin.

Pour que le liquide arrive très
frais à destination, les tubes en ar-
gent qui le charroient sont insérés
dans un plus gros tube en étain
sorte de gaine où circule une eau
glycérinée toujours maintenue à
la température 0°.

Inutile d'ajouter que " The Cen-
tral John Colline Co " fait des affai-
res d'or.

Le lait est également l'objet
d'une industrie pareille, ce qui
per et à tout citoyen de Hotcock
City d'avoir, à n'importe quelle
heure de jour et de nuit, une tasse
de lait aussi exquis que otlui qui
sort du pis de la vache.

La Eociété qui s'occupe de cette
denrée" The Unlimited Pneumatic
Milk " possède dans toute la cam-
pagne périphérique de Hotcock-
City une quantité énorme de va
ches vivant à air libre ou dans des
étables admirablement tenues au
point de vue de l'hygiène.

A certaines heures, deux fois par
jour, ces braves bêtes, averties par
une sonnerie électrio à laquelle
elles sont habituées, viennent se

ranger dans un vaste hangar " ad
ho,' et.poser leurs mamelles sur
des 'appareils en cristal, sorte de
larges coupes communiquant à des
tubes qui aboutissent eûx-mémes
à une formidable machine pneu-
matique fonctionnant au centre de
la ville.

En quelques coup de piston, les
vache sont débarrassées de leur
lait. Ce dernier se trouve dirigé,
par la force du vide, vers un im-
mense réservoir central, où il est
mis sous pression et envoyé vers
les cent mille clients de " The Unli.
mited Pneumatio Milk."

Comme vous le voyez, mesdames
et messieurs, il n'y a dans cette
opération rien de sorcier ni meme
de bien compliqué.

Qu'attend-on pour en faire au-
tant à Paris ? Que M. Paul Leroy-
Beaulieu ait compris un mot à la
question aociale? Ce sera bien
long!

Corrigeons-nous pas

Montréal, novembre 1899.

-Trouvaille, mes frères I

-Qu'est-ce ?
-Un album.
-Que contient-il ?
-Voici:
" Si quelque foit tu ne sais à qui

penser pence à moi qui.fait que t'ai-
mer."

" Je t'aime mais je ne laie pas a te
le dir mais tu dois le lire dans mes
sieux."

"Mon à me a Dieu et mon coeur
à loi."

"Si aimé est tun crime le mien
é bien grant car je vous aime ten dre
ment."

" Si tu maimais autan que je taime
oken couteau pourrais couper nos
amitier."

" Le cœur est faite pour aimer
comme le oiseau est faite pour voler."

" Je chaiche un coeur que jé pardu
donner mois le tien je ne charcherez
plus."

" Loin delle je soupire et prai delle
je soupire ancare."

" Vous ste goli come lorore je vous
aimrer tougour.e

" Dans un gadin sait la rose que je
praifaire mais dans le monde sait toi."

" Toujour jamais voila mon desir,
toujour taimer jamais toblier-"

"Tu peu le gardé ton bek."

FIN-FIx.

POUR TOUTES PLAIES
ET BRULURES

n'uez gu du Célèbre On-
gumnt de .Bn Parfumi.


